
CIAOVt PitCK. 20 CBnTIHCii 

It' •« ufftiiau»» 


TBÉ.URÉ COMSÏl’OIUW H.UiSTRK 


UN COUP DE VENT 


VACDBVILLE EN UN ACTE 


PAK 

NM. VARIN, BRUNSWICK et DE DEAUPL4N 

RtPnisBirrA pooa la pnmiàRt pois son lb tm^atsb ieo PAUis-toyAi.» lb 23 mai 1853. 


SX 


ISOTt 


SIÈOSs 


MOSTRintARD 
MADAUB UUEPIN. 


4 g » 



abr. mpJettomcBt meublé. — Use feBèlr« b droit*, deotiba* 
— U. plAcord pr*nitr plan. — üoe porte •« fond. — A gau- 
no antro port*. — An deutibni* ptan da gaocb*, an cor do 
sccrorhd aa mur pria da la porto do fond. — Un parafant frnnd 
prio d* U porta da gaocb*. dcusiio* plan. — Daa vétamanla 
nea aor oa porlo^babil. — Un goéridoi pria d* U lenêtre. 

•osn X. 

levtr tht ritlaaw on mttnd cogntr d la porto da fond) 

■AOABB ccipiH. en âehon, 
ue je Toos dis qao tous pooTct entrer I 
cBSARiNB. m dfhor*. 

lis bleol U clé est sur U porte, mais c’est ce qui me 
que le monsieur est peut«étro chez lui... 

MADABB 6U£PtS( *n dehofê. 

)ns réitéré que noo... U laisse la clé romme ça tous les 
pour que Je poisse faire sou ménage. 

ctSABisi, entranf ar«c précaulion, 
vrai I il n’y a peraottne... La portière n’a pas menti.** 
pourtant bien Tieille pour dire la rérité... c’est égal, 


quoique le locataire soit absent, laissons 1a porte oarerte: ça 
ne m’cmpMiera pas de visiter le local; vu que j’en ai besoin 
d'un b TelTet de passer une quioutne dans U capiUlo pour des 
afTaires encore plus capitales... J'aurais bien voulu trouver une 
chambre de demoiselle*, mais, depub deux heures que m me 
^omène, le nez en l’air, je vois sur tous les écriteaux : âhanw 
ore de garfon; appartement de parcon... Ah ça! mais où de» 
meurent donc les dcmobolies. à Parb? Est-ce que par hasard 
elles logoraieut chex les... Oh! J’estime trop mon sexe pour le 
supooscr... mais ça ne m’étonnerait pas.. . {Hefardant autour 
d*alie.) C’est donc une chambre ^rnie... ie mobilier n'est 
pas PompadoorI rien sur les murs... pas le moindre paysa^!... 
AhI si. en fait de tableaux, un cor de chasse I Ja connais ça, 
j'en joue avec une certaine imnerfeclion... On me demandera 
peut-être comment il se fait qu'une personne bien élevée tou- 
che do cet initromontT... D’abord, je ne suis pas bien élevée.** 
J'ai U de commun avec beaucoup do demobelles qui ont reçu 
dfl#educaüon... Non, voilh l’affairo. . . je suis iaruo de père etl 
mère tenant bal public k Moulins, d’oh j’arrive... Eh bien! par 
économie, mes frèrea, mes soeurs et mot. nous composons l'or- 
cbeatre h noua tout seula... pas d'étrangera I 
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CN CUlîP DE VENT. 


Alit d» l'ÂfKfthtc^irf 
f tul T 0 <r n>aB«r, 4*u l«t frandt jvurâ, 

Vr tpnm^ian* M ta conirpbaM ! 
twvffianl, mlaotcomsv de# f*urda^ 

CWua f*; aMt d* bonra |r««* I 
Hoa p^a, dft aaUr* pirrnu 
Ne nii p«a U «arelie et tDm«M t 
Il vtal faire de aaa enfasu 
Lea iuairMaala... de »a fuatuoa. 

fT«it bien vu... bien examiné I je vais arrêter celte cliarobre.., 
(£/{« tvi ^»r s>rfir: eÜe s'arrête.) Ab 1 mais, iin instant... Où 
est donc K' lit?... Il me faut un Ml. Jo ne peux pas mo couclier 
on rond, sur uno diaise, con.mo un matou 1... AhI je me sou* 
viens I... la poiiière m’a dit : (Dê^î^nani la (lauche.) Là... 
une petite cbambre... Eli bien I et mes nip]>csl ou fourrcrai'je 
mes nippes ?... Pans cette armoire... ou bien dans ce placard... 
(EKei'eui^e.) Un corset I... chex un jeune homme seul... (Büe 
1ir« du placard un petit corset.) Horreur I et ceci... (Ëllc m a 
tiré un /norm§ ) Hncoro un I... Deux intriguer en même tonin« 1 
Apres ça, iU appai tiennent pfut*étro à ta même personne. (* llo 
était maigre d’abord... elle aura engraissé! et le soleil éclaire 
des scènes aussi pla-stiques f Quand jo dU qu’il éclaire... pas 
trop I cette craqueuse de portièro qui me dit que la chambre est 
au midi... oui, au midi, du côté où il n'y a pas do feiiôtro !... 
Si, du moins on avait une vue... (£*/(« ouvre la fenêtre.) Ah t 
quel vent il fait ici I... Tiens, un monsieur en face qui jouo la 
pantomime sur son balcon... Mais, Dieu mo pardonnai c’est à 
moi qu’il fait lo Iclcgraphe... ün homme d'Agel a*t>on jamais 
vu t (£({r pouMd lu fenétreàmoUié^ $$ retire à reculons etretwene 
U guéridon.) ' 

LCDCfflC, dans le ra^tinêt de gauche 

Eh 1 la mère Guépin, ménagez donc mon palissandre I 

CCSARlilR. 

#h! mnn Dieu I est-ce que le localairat... et cotte portière 
qui médisait I... Sauvons>nous bien vile; si on me voyait ici, 
un croirait des choses... (En ce mometit lu fenélrr, â tt/oiiié fer-^' 
tnée, s'outre ar>^ etolence, rf, au même inalant, la porte du fotul, 
restée entr'ouivrle, te ferme uù/lemment.) En voila un coup de 
vcntl... {Cherchint à rouvrir la porte.) Ah ça f niais, comment 
donc I... iJj.séricordel la clé on dehors et pas do pone A la sor* 
ruro pour ouvnrl... (Fra/i/iunt à la porte du fond.) Madame, 
Diadamo la concierge !... je suis dedans!,.. {RUe écoute.) 

LChOVic, Je sa ehambre.. 

Ah çal mère Gaépin, vous tcoublcz mon sommeil!... Avez- 
vous battu me.-i h.ibiU? Vous savez quo jo n'en ai pas de re- 
clidiigc... Mettez-vous a ta fenétru... je vais lc.« prendre. 
cbszaiMB. montrant les vêtements de Ludovic. 

Ses eflcls ici I... S'U n'en a pas d'autres... comment va-t-tl 
venir? 

LUDOVIC. 

Hé! la mère Goépin... est-il oeuf heures à la pendule? 

CLSARIKE. 

Neuf heures!... Attends !... attends I... (£tfe court à lu pen- 
püle, ta retourne et frappe su> fois sur U timbre.) 

LUDOVIC, actirranl de eom/iliT. 

Trois, quatre, cinq, su !.. six heures I El vous me faites un 
pareil sabat 1 .. Laissoz-moi donc retaper do l'œil. 


jQ.ste le nom du scélérat que je viens chercher i Paris!... Je 
n'avais pas son adres^... Comme ç® s® rencontrai Ça doit être 
lui... oui. oui... un coureur d'aventures f... F.h bien I lu ne 
t’attends pas â la réception que je vas te faire I (Fiéremsnf, et 
comme si elle s'adressait à quelqu'un.) Oui, monsieur, je suis 
Césanne Picotin, l’amie de la malheureuse Véronique Duflut'... 
jeune tille sage, tres-sage, jusqu’au momool où elle a cessé 
de l'étrel Oui, Véronique DuHolI IlemT... ce nom vous inler- 
’ loque, chenapan I il vous rappelle I... (S’arrêtant.) Oui. mais en 
me voyant ici, incarcérée avec un sexe difTérent. il me prendra 

f iour une je ne sais quoi... Et moi qui viens I rarLs i>our lui 
Dire de la morale I... il va me rire au nexi... {Hegardant la 

r rie du fond.) Comment lui interdire le seuil? pas do verronx 
Il porto I f/Vêiont VoreilU.) On arpente le corridor... des 
bolto.H qui craquent I... (On frappe d(»ucement a la porte du 
fond.) (i'est lui I... Si j’avais le temps, je me trouverais mai. 
Ah I un moyen !... 

(£lfr décroche le cor de cAo-vm.) 

HOKtRiciunn, en Jehort. 

Mailrmniseüe... puis-j® madvnioiseUe !... 

CXSAIimK. 

Hé]>onse. (Elle souffle dans le cor de chasse et joue une fan~ 
fare ^ui finit par un evuoe.) 

MONTMCHARD, en dehors. 

I Pardon, monsieur, je me serai trompé de porte.,. 

1 LUDOVIC, de Kl chambre. 

Hé t mère Goépin... vieiUo sybille... est-ce vous qui donnez 
do la trompa ?... 

cESARixB, écoutant atm effroi. 

Don I l'autre qui »e lève à présent I 
Ltmovjc. 

Répondez donc... abl sacrelileu je vais bien savoir. 
cEsarinr. 

Bt tes eitots... qui sont Ici... Monsîrur n'enirez pas, vous 
n'avt>z pas aai»ez «le robe de chambre. {Elle, court a la porte de 
gauche , çui ezt au moment de s'ouvrir^ el elte la tire à elle avec 
I force.) 

, LclKivic , tirant la porte. 

Mjj« je ne veux pas entrer... je veux sortir... qui est là? 

CÉSAM.S8, retenant toujours la porte. 

Monsieur, ne craignez rien, c’est moi. 

LUIHlViC. 

j Qui, moi? ça n'cslpas un noml... tout le monde s’appoUs 
c'est moi / 

CÊsAiiive. 

' Monsieur, je suis une femme comme il faut I 

1 LUDOVIC. 

I Avez-vous trois cent mille livres de rente? 

I CRSAtlNB. 

Pas tout A fait I 

LUDOVIC. 

Alors, vous n’étes pas assoz comme il faut f vous venez me 
; chiper mes nippes ; vous élc.s une jeune filouso I 
i cEsARirfR, futtont. 

' Oh I vous n'entrerez pas !... je suis furie comme unTurcI 
LUDOVIC. 


eSSAMNB. 

Bien! ü va so rendormir ! Oui, mais je ne peux pas rester ici 
comme matlame Barbe-BIruo, â dire : Sœur Annel ne vois-tu 
rien venir?... Que je suis béie !... je vais appeler la portière par 
la fenêtre. (5« m ’ffant a la fenêtre.) Bon f... la fenêtre donne 
sur la rue I... Allons I encore ce vieux racorni qui m'envoie ses 
gestes ! mais j'y songe I voilà le chevaMcr qui va me faire sor- 
tir de celle tour obscure. {Elle se rapproche de la fenêtre et fait 
des salulut ons, pui«, comnte zt le voisin pouvait Fenlendre.) 
Plalt-il, monsieur? Si jo consens... à ce que vous veniez?., c'est 
Jiien risqué. mais ontin, vous êtes ai comme ü fautl... (Quit- 
tant ta fenêtre.) C’est ça! eo vieux graveleux va monter; il 
trouve la clé Sur la porte, il entro, moi Je file en le priant de 
m'attendro un peu, et je l'enforins avec lo locataire; ça sera 
drôle I (£n ce moment, une pirce de monnate. routée dans du pa- 
pier, tombe dans la ehambre, uenonf rie la fenêtre.) Qo’ost-co que 
c’est que ca? (£tt« ouirre le papier.) Une pi^e de monnaie... Ah I 
il y a de l’écriture, (fixant.) • Je vole auprès de vous, ma voi- 
€ aine; mais faites en sorte que personne ne me voie..* irm^ni 

• Mon sociale m’impose les plus grands ménagemeiitâ...^ iVutj 

• èené. Vous me rendrez ma pièce de deux sous. — UuXTRt- 
« CUARO. • (Tref-étonnêe.) Utnilrichard I eo voilà uno chance I.. 


Comme un Turc ? vou.s allez voir ce que je fais de la porte f 
(Ils tuftrnf tous detix. Cisarine réde . jette stn cri, se soieit pré- 
eipUaotment du paraoant p'acé prés de ht porte, le développe 
vd-vnient et cache ainsi Ludovic aux yeuvaes spectateurs , au 
uiwnent où la porte s'ouvrs.) 

Bcitat n. 

LUDOVIC, CÈSAUINE. 

LUDOVIC. 

Motistourf... an nom de» u^ges reçns, retirez-vous t... vous 
n'étes pas décemment convert IT.. 

LUDOVIC , entirremsnt caché par le paravent. 

Ce paravent a plusieurs feuilles. .. et je connais bien des sla- 
lues qui ne pourraient en dire autant. D'ailleurs, qui êtes-vous? 

Cé..AARLVe. 

Mnn.sicur, je suis Césarine Picotin, et je viens à Paris pour 
relancer un particulier intitulé Monlrichara. 

LUDOVIC. 

Montriebard?.*. mais c'est mon nom... e’eat ma maiBOQ...c'eit 
ma süucbe. (fl gagne la droUe avec ton paravent.) 
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tSARINC. 

àlorg... cet homme replet... qui demeure en face?... 
LUDOVIC. 

En face? depuis hier... cesl mon oncle, un oncle paUmel 
qni ne l’est guère , et qui m’a laissé troie aiu dans la debinu , à 
UouUnsl 

CÉSllU.SR. 

Monlinsl... Monsieur, auriei-voua connu dans ce eboMieo 
uuo pauvre Glle ?... 

LCDOViC. 

Plusieurs. 


CtsARIüK- 

Minutel... je me suis attachée à ce mioche... J’ai des dants 
aacréa... il mu doit tout. 

LUDOVIC. 

Moi... 11 me doit la vio... car je suis son auteur I 

CÈSAIIINE. 

Du tout, c’est moi qui suis son pèro) 

LUDOVIC. 

Comment l’entendeZ'VOus? 

CÈSARIRB. 

Comme vous voudrez I 


Non l..« une... Véronique Duflol. I 

N LUDOVIC. I 

Véronique! (/I htnnit.) ! 

CF,S«M.VB. { 

Qu’esl-cequi vons prend? 

u’novîd. 

N’ayez pas peurl... c’est mon cri en amour, et je Pal tant 
aimée I 

CtSARINE. 

Ah! c'est vous, paltoquet, ciui avez séduit celle inforlum'-e?... 
c’est vous qui l’ave» plantée fa un beau malin, à du heures et 
demie du soir, en ne lui laissant pas beaucoup volro nom , et 
pas du tout votre adresse! 

LUDOVIC. 

Ohl... mademoiselle I... c’ftsUout un dramel... ün soir, je 
la quille pour aller dans le momie... un bal de charcutiers, où 
j'avais été invité par faveur, j’y arrive à bon port, comme ils 
disent enlr’eox I... Mais en sortant, je tombe dans un embar- 
ras do voitures... Voila pourquoi je suis resté trois ans sans 
la voir. (S’approcAanx.) Mais, ditca-moi, qu’esl-oUe devenue? 

CÊSARlMB. 

Ce qu’elle est devenue?... mon Dieul ce que deviennent bien 
deK pauvres fiites abandonnées!... Véronique s'eet mise à pleu- 
rer, à gémir. (On entend Ludoiic pleMrer.) Elle est tombée ma- 
lade. {Même jeu.) Puis elle nous a quittés... pour toujours., 
(tudomc lan^loUa.) Mais, avant de (MiUr... Césarine, qu'elle 
m'a dit... I 

Aia: Ne veii-tu peu- { 

CSm*!»’. qMaS l'toucii* fe m Sn, 

M^n 1* l«lMe g««e , 

)• l« M«u* «O ptoT» orpStlia. 

VentHB i' charger d ' mq b#tila|«T ' 

Jt lai dis ! C«lm U« retfreO . 

Pu>»qa« IM iiVit «'• a'*** I 

u' eboi' 4«’o« a' nwplace Jam«lt , i 

Mais da iMinf je liri MreUal d' pSra, 

El d'fait jt luit IM fin I I 


LUDOVIC, awc èmofion. 

Ah! m.deinoisclle, souffrez que je vous presse... (Il fail un 
mouoeiuent.) 

CÈSAMRB, fré5-*éoérdfnefU. 

Monsieur, je vous défends de sortir I 

LUDOVIC. 

Eh bien, entrez I on ne vous verra pas. 

CÈSARII4B. « 

Honâieurl 

LUDOVIC. 

Alors passez-moi mes nippes. 

CKSARIKB. 

Non, monstre 1 je ne veuz pas vous voir; je vous arracherais 
les yeux. 

LUDOVIC. 

Sapristi 1... Je reste dans mon paravent, je m’on fais un 
Liîma sans manches I... Mais, parloz-moi de mon fils... car ce 
doit en être un... me rossemble-l-il ? 


CCSARINB. 

Il a votre voix, quand il cric... Quant au phy.^îqne, un heau 
choucliou, blanc et rose, mauvais comme un ino rouge, mais 
joli comme un chérubin 1... 

LUDOVIC, remon/ant ODCC le pai‘m>enf. , 

Je vais chercher Timoléon... c’est le nom que je lui 'lonne... 
**y cours 1 

CiSARINB. 

Dans ce costume? 


LIDOVIC. 

Bah I je prendrai romnibu:^! 


LUDOVIC. 

Soit, pourvu que vous me permeUiez d’ôlre sa mère. 

CÉSARIRB. 

Comment l'ontendci-voiis ? 

LUDOVIC. 

Mademoiselle Picotin!... Ju rêve une (bslon... comme les 
chemins de fer... Formons on réseau... unissons nos votes. 
C^SARINB. 

Sans m’avoir vuo?... ans savoir si je suis petite ou grande..* 
belle ou laide ?... 

LUDOVIC. 

J'ai tu dans Montesquieu... qu'un bon crenr n'est jamais 
grêlé... et puis, j’.ni une toquado t»our vous ! 

CÊSARINB, gui ne comprend pas. 

Une toquado?... 

LUDOVIC. 

Hb bieni ouil... quoil... vous êtes ma torlut.iine.. . Fusion- 
nons! 

CÉSARIRB. 

Ch bien... à <^use du petit Timoléon... je no dis pas... on 
verra ! 

LUDOVIC. 

Quant A... ma dot* j’espère bien que ma vioille canailli 
0 oncle... 

CÉSARIRB. 

No parlez pas si haut, il pourrait vous entendre. 

LUDOVIC. 

Lui ? 

CéSARINB. 

Il eslon train d’en monter une dans te corridor. 

LUDOVIC. 

11 me cherche I 

CéSARIRS. 

Pas vouai... moil... il m'a vue par U fenêtre ctUm'ajelé 
un billet. 

LUDOVIC. 

De banque? 

cÊsARme. 

Non... un billet. 

LUDOVIC. 

Doux ? 

cÉSARixB, ^ Ml ne comprend pas 
Eh bien... do sa rc&élrol 

LUDOVIC. 

Non... je dis... on billet doux... avec un X... vous l'avez? 
CÉSAIURB. 

Certainement. 

LUDOVIC. 

Quelle chance!... je vais faire chanter mon oncle comme un 
rossignol... je vais fui extraire une foule du dollarsl 
MURTniLtiAKD, frappant < u fond. 

Mademoisello... je vous vois... vous éi^s làl 

CÉSARIRE, 6of. 

(Test lui I faut-il lui dira d’entrer ? 

LUDOVIC. 

Tout à Theure... j'ai mon plan..* (/! s« tramp->rlf avec so\ 
pfiraiynt devant la porte Ju fond et se pose de moftier^ a mas- 
guer eiititreinent celte porte.) Allez I 

MONTRICiURD, frappant. 

Eh bien, inaüerooiselle I j'attends I... j’attends toujours! 
LUDOVIC, voix de femme. 

Me voilà I me voilà!... F.nirez... {La porte du fond s'ourre. 
Uontrichard se !rot*oe «aoiloppi dans ie fxu^aoent avec Ladvcie.) 
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soimc XXL 

MONTRICHARD, LUDOVIC, CÉSARINB. 
MONThtCliAno. 

Que voU-je? mon gueusard de nevea I 
LUDOVIC. 

Oui, mon gueusard d’oncle I 

MONTmciunD, se (fébatlanf. 

)e veux sortir. 

LUDOVIC. 

Vn moment... (4 UoMuhari.) Voue alla d'abord m’avancer 
dix mille iraucs i 

Pourquoi faire T 


MONTRICHARD. 


J'en ai besoin pour aller me faire couper les cbevcoi et en 
donner une boucle à ma future. 


Jamais I 

Passez-moi lo biliel. 


MONTRICHARD. 

LUDOVIC. 


CiSARINI. 

Voilai {Elle U lui donne.) 

LUDOVIC, à Monlrichard. 

Reconnaissez-vous vos pattes... de mouche. 

MONTRICHARD. 

Uon style... c’est un guct-à-pcos i 
LUDOVIC. 

le consena. lu conanns... il et elle consenl. . Césarino, fu- 
iionnoos-oous ? 

CÉSARINB. • 

Ut inslanll je ne fusionne pas de la maîT gauche. 

LUDOVIC. 

Je vous tends 1a rive droite. (Il passe son bras 4 iravers le 
pvmtenl.) 


CèSARIRR. 

Comment I se marier à faveugleue I 

LUDOVIC. 

On s'épouse bien tous les jours à liions 
CtSARlMt. 

Je cours chercher le petit. 

LUDOVIC. 

Eh 1 Césanne !... et le couplet au publict 

-, . . CÉSARINB. 

Eli bien 1 allei I 

LUDOVIC. 

Je n’ose pasi 

CÉSARINB. . / 

Poltron 1 voyons, du cœur 1... montrez->T 0 usl 
LUDOVIC, scandolts^. 

Mc montrer t Gcbtre I 

CÉ8ARIHB. 

C'est jttstel (Aupu6l»e.} 


Air : lUdawu F«9*rt. 

ÜMMaara, !■ 

LUDOVIC. 

EH« «t (rklxttMl 
CÉSARINE. 

JwlAval >t TMltU dir« {■ I 
LUDOVIC. 

L« ailnr* eil joatnt Sa irçaboas* 

Lt ktiiMkl A l'ofki ] 

CÉSARINB. 

MjU pMr toi, crakBMtit «n §nw rSimi, 
Ce* MMiau*, pi** ko«ûiu i|ae Qen... 
LUDOVIC. 

R'mI pu Toaift, *« aop cottwu, 

]|« plM«r d4M tt a'ùrt. 

TOUS. 

If'Mt pu *n 1 «, TV ^ -tMltur, 
pl«c«r M teirwiS’Mr» 


I 

( 
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